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Mercrodi, 22 Fovrier 1899 


DÉCLARATION DE M. GREENWAY 
Le 13 février courant, le pre- 
mier ministre de notre province, 
parlant devant l'association li- 
bérale de Winnipeg, a défini l'at- 
titude actuelle de son gouverne- 
ment sur la question scolaire. 
Nous traduisons cette partie de 
son discours : 


“ Ily a en ce moment des hom- 
‘mes qui se sont donné pour 
“ tâche de discréditer l'attitude 
‘ du gouvernement au sujet des 
‘écoles publiques. Ces hommes 
‘n'ont pas hésité à dire que le 
‘ gouvernement avait faibli dans 
“Ja position qu'il avait d’abord 
‘adoptée. Il désire les informer 
‘“‘qu'ilsne pouvaient commettre 
‘“ une plus grande erreur. Le gou- 
‘‘ vernement ne peut avoir des 
“officiers pour monter la garde 
‘‘à la porte de chaque maison 
‘d'école, mais ce que le gouver- 
“ nement peut faireet veut faire, 
‘c'est de confisquer l'octroi lé- 
‘gislatif si les règlements con- 
‘ cernant l'administration de ces 
‘’ écoles sont violés. Le gouver- 
‘ mement conserve aujourd'hui 
“la même attitude que celle 
“qu'il a toujours'eue depuis la 
‘“ passation de l'acte des écoles 
‘“ publiques. Son but est de fai- 
‘‘re du peuple de cette province 
‘un seul peuple par l'éducation 
‘et un seul peuple dans le con- 
“cours qu'il doit apporter au dé- 
“ veloppement du pays, et le 
‘“ gouvernement ne souffrira au- 
‘ cune ingérence contraire à l'ac- 
‘’complissement de cette partie 
‘“ de son programme. ” 


LES ECOLES DE LORETTE 
Lettre De M. l’Abbé Dufresne 


M. l'abbé Dufresne, curé de 
Lorette, publie dans le Free Press 
d'hier la lettre suivante : 


“Je viens de lire le rapport 
de M. Blakely concernant les éco- 
les de ma paroisse et moi-même. 
Je demande la permission de 
dire simplement quelques mots 
concernant l'audition des con- 
fessions dans les écoles, và qu'il 
semblerait qu'il 
contradiction entre la dénéga- 
tion qui a paru dans le Free Press 
du 2 février et le rapport du Dr. 
Blakely. 

‘ M. Keam affirmait que j'avais 
entendu les confessions dans les 
écoles de ma paroisse depuis 
Noël. J'ai simplement nié cela 
et la communication spéciale ve- 
nant de l'archevêché était au 
même effet. Mais je n'ai jamais 
nié avoir entendu les confessions 
avant Noël, comme le dit le rap- 


rt. 

‘ C'est de la meilleure foi du 
monde que j'ai ontendu ces con- 
fessions, croyant que nous n'a- 
vions pas cessé de jouir des li- 
bertés dont nous avions toujours 
joui dans nos écoles. C'est une 
douloureuse révélation pour mes 
paroissiens qui voient aujour- 
d'hui comment il faudra doréna- 
vant appliquer la loi. 


À la suite de cette lettre, le 
Free Press en publie une autre 
de M. Wm Lagimodière, corrobo- 


à rant la version de M. curé de Lo- 
7 retle. 


EE 


A LA ‘‘ VERITE ’’ 


La Vérité avait accusé Sir Chs. 
Tupper d'avoir tenu à Winnipeg 
un langage équivoque. Nous 
lui avons démontré son erreur 
en citant le passage incriminé. 
Si la Vérité l'eût voulu repro- 
duire, nous n'aurions pas à lui 
répondre, car jamais langage ne 
peut être plus explicite. 

Mais, pour la Vérité, recon- 
naître une erreur, quand il] s’agit 
des conservateurs, c'est au-dessus 
de son courage. Elle préfère 
elle-même équivoquer. 

Dans l'occasion présente elle 
se rabat sur ce qu’elle appelle 
dédaigneusement un bout de pro- 
gramme de Sir Chs Tupper, et 
crie fort que l'ancien premier 
ministre n'a jamais dit que son 
gouvernement préscnterait de 
nonveau le bi! remédiateur (sic). 

Si nous voulions, à l'exemple 
de la Vérité, épiloguer sur toutes 
choses, nous pourrions lui sou- 
tenir qu'elle se trompe eucore 
ici, même si elle veut s'en tenir 
simplement à une réduction de 
mots. 

Dans son bout de programme 
Sir Charles disait notamment ; 
Nous avons cherché à remédier 
‘ (par ‘un Bill) aux griefs de la 
‘ minorité... C'est pour nous un 
“ devoir patriotique qué de per- 


“ sister dans, la politique que: 


‘’ nous avons adoptée.” suite à un fait qui détruit abso- 
N'était-ce pas, pour Sir Char-|lument l'idée d’une politique de 
les, dire bien expressément qu'il | négociations. 
présenterait de nouveau un bill] Il y avait dans le cabinet un 
réparateur ? homme qui s'était prononcé car- 
Mais passons outre; et rappe-|rément et avec éclat contre les 
lons un peu les événements. néguciations, c'étaii M. Angers. 
Quand Sir Chs Tupper pro- | À moins d'imputer à M. Angers 
nonça son discours à Winnipeg ; | un revirement d'opinion, il n'é- 
quand il lança son programme, | tait pas possible d'arriver à l'e- 
il sortait de la lutte qu'il avait | quivoque que suggère la Vérité. 
soutenue vigoureusement aux| Donc, la politique dont parlait 
communes en faveur du Bill ré-|Sir Charles Tupper était celle 
parateur. d’ane loi réparatrice. Autre- 
Il venait en outre de former|ment, M. Angers ne serait d’a- 
son cabinet. Or, quels étaient | bord pas entré dans le cabinet, 
ses collègues ? Les houorables | et plus tard, à la suite de la pu- 
MM. Angers, Ross, Taillon et|blication du programme, il en 
Desjardins. serait de nouveau sorti avec éclat 
Est-il à croire que l’hon. M.{|si ce programme n'eut pas été 
Angers, qui était sorti d’un cabi- | conforme à ses vues. 
net antérieur en donnant comme #*+ 
l’une des raisons de sa conduite,| Et le reconfort que la Vérité 
que l’on tardait trop à présenter | cherche dans les paroles du Chro- 
ie Bill réparateur, est-il à croire | micle est plus que médiocre. 
que M. Angers aurait accepté de| Nous allons citer : 
Sir Chs. Tupper un portefeuille! « D'après le compte rendu de 
de ministre, s’il n'avait eu l’as-|« ., discours publié par le Chro- 
surance de la part de son chef |. nicle, de Québec, journal tory, 
que l’un des premiers actes du | ,i,} Charles aurait dit ‘“ qu'il 
gouvernement, au retour des|«,, croyait pas qu'une législa- 
élections, serait de présenter de |« {ion fédérale fût jamais néces- 
nouveau un Bill réparateur ? “ gaire,”” parce que le gouverne- 
Est-il à croire que les trois col- | « nent manitobain, voyant le 
lègues canadiens-français de M. “ gouvernement Tupper soutenu 
Angers auraient consenti à faire « par les électeurs, “ préviendrait 
partie de cette administration | + ute intervention fédérale qui 
s'ils n'avaient eu la même assu- * pourrait se produire en redres- 


> ? “ sant les griefs de la minorité ” 
on ! 


y a quelque 


Leur présence dans le cabinet 


constituait par elle-même la pro” |. 


messe d’un nouveau bi/{ répara- 
teur à courte échéance. 
De ces faits, de ces paroles et 


de ce programme, mis en regard | ® 


les uns des autres, montaient une 
telle clarté que tous, dans le hau 
clergé comme dans le monde po- 
litique, du côté de l'opposition 
comme du côté ministériel, com- 
prirent la même chose. 
un sentiment universel. 


Seule, 


“ Est-ce que cela ne voulait pas 
‘“ dire au moins : nouvelles négo- 
ciations avec le gouvernement 
“Greenway ? ” 

Mais non! Pas le moins du 


onde. 
Et la Vérité le sait bien comme 


t|nous. Trop entêtée pour recon- 


naître une erreur, elle cherche 
simplement à s’en tirer en ris- 
quant des balivernes auprès de 


C'était | ses lecteurs. 


Prises dans leur sens naturel, 


la Vérité, dans son splendide iso- | Ces Phrases sont non pas l'expres- 


lement ou dans ses préventions 
aveugles, restait, nous dit-elle, 
et reste encore réfractaire à cette 
lumière. 


sion d'une politique, mais le simple 
énoncé d'une prévision, ce qui 
n’est pas la même chose. 

La poiitique de Sir Chs Tup- 


Non seulement elle est réfrac- | Per reste ce qu'il l’a proclamée 


taire pour son propre compte, 
mais quiconque a la témérit 
d'exprimer une opinion contraire 


à la sienne est, à son avis, animé | "78, 
Chez elle, | °essité de l'appliquer, parce que 


de l'esprit de parti. 
cela veut dire, être entaché de 
malhonnêteté. Comme si jamais 
un acte, une parole ou une opi- 
nion qui n’a pas son estampille, 
ne pouvait procéder d'un esprit 
loyal. 

Cette absence de mesure dans 
l'appréciation des actes ‘et des 
hommes démontre que l'esprit de 
parti a fait élection de domicile à 
la Vérité plus qu’en beaucoup 
d’autres feuilles. 


par ses actes et par ses paroles, 


6 | mais il prévoit que si son gouver- 


nement est soutenu par les élec- 
il ne sera pas dans la né- 


le gouvernement manitobain 
verra l’inutilité de prolonger la 
lutte et réparera spontanément es 
griefs des catholiques sans atten- 
dre cette intervention fédérale. 
Cette prévision était daus l’or- 
dre des choses plausibles. Iln’y 
avait pas de “mal à l’exprimer. 
Elle n'était en rien la contradic- 
tion ou l’atténuation de la politi- 
que de justice jasque là suivie. 
Loin de là. Si l’on veut creuser 
davantage cette phrase, on y 


L'esprit de parti ne consiste |, uve la ré-affirmation de la po- 


pas seulement à soutenir un litique d’ 


parti per fas et nefas, maïs il con- 
siste aussi à le combattre de 


même. (Cela, c’est du parti-pris, appel à son sens 
qui n’est qu’une forme de l'esprit | ; 


de parti. Et la Vérité en est 
mordue jusqu'aux os Si vrai- 
ment elle était indépendante, 


intervention, avec un 
nouvel avertissement donné au 
gouvernement manitobain, un 
politique, et 
espoir que, écoutant enfin la 
grande voix du peuple, MM. 
Greenway et al, donneront d’eux- 


elle | mêmes à cet imbroglio une solu- 


donnerait aux actes et aux paro- tion équitable. 


les leur sens naturel sans les 


Et si cela était arrivé, l’inter- 


mettre oà la torture pour y trou-| tion fédérale n’était plus né- 


ver quelques motifs de les incri- 
miner. 
#*# 


‘“ Dans son programme, Sir 


cessaire. Elle devenait même 


impossible. La juridiction fédé- 
rale cessait. 
Ajoutons que cette prévision, 


“Chs Tupper dit simplement | beaucoup la partageaient. Il 
“ que le gouvernement considé-|y avait en effet à cette époque 
“rait que “c'était pour lui un | d'excellentes raisons de croire 
‘* devoir patriotique de persister | que le gouvernement manitobain 
‘“‘daus la politique qu'il avait | ne résisterait pas davantage. La 
‘ adoptée à cesujet.” Mais quelle | victoire du gouvernement Tup 
‘‘ était cette politique ? D'un côté, | per eût été le triomphe de Ja 
“le bill remédiateur ? de l’au-|constitution. Devant ce triom- 
‘tre, des négociations avec le | phe, les autorités de Winnipeg 


“gouvernement Greenway ? ”’ 
Ainsi parle la Vérité. 


auraient en toute vraisemblance 
baissé pavillon. Elle est donc 


Certes, ce n'est déjà pas si mal bien grande la responsabilité de 
qu'un gouvernement qui affirme | Ceux qui ont contribué à amener 
que, ayant déjà “cherché à reme-| un autre résültat. Et la Vérise 


dier aux griefs de la minorité,” il | en est. 


regardera comme un devoir patrio- 
tique de faire la même chose à 


#*# 
La Vérité est-elle plus heureuse 


l'avenir. On pourrait bien don-|avec sa citation du Monde, que 
ner quelque latitude à un gou-| voici: 


manifeste de 
Au fond, ce- 


vernement qui 
telles dispositions. 


pendant, l'alternative que pose | ici 


la Vérité n’est qu'un subterfuge. 
Si nous ne craignions de fati- 
guer l'attention du lecteur nous 


aurions ici plusieurs observations tituti 


à présenter. 


“J'ai (Sir Charles) dit à 
Winnipeg, et je le répète 
ce soir, qu'il n'est pas 
question d'IMPOSER DES ÉCOLES 
SÉPARÉES À LA PROVINCE DE 
HANITOBA ; il s’agit seulement 
faire respecter la loi et la cons- 
on de ce pays, lesquelles ga- 


Mais nous sentons | rantissent à la minorité catholi- 


que nous devons nous hâter, | que des droits et des privilèges 
C'est pourquoi nous passons de | indiscutables. 


LE MANITOBA. 


Et la Vérité d'ajouter sans sour- 
ciller : 


Ce sont là des paroles équivoques. 
Il faut être partisan, c'est-à-dire 
porter des lunettes bleues, pour 
ne pas le voir. 

Non, res paroles ne sont pas 
équivoques. Elles n’ont en outre 
aucun rapport avec le point que 
nous discutons. Elles sont l’ex- 
posé très clair et très juste de 
l’un des aspects constitutionnels 
de la question scolaire. Et la 
Vérité sait qu'en les appelant ici 
à son secours, elle commet une 
perfidie sans nom, à moins que, 
au lieu de lunettes, elle ait sur 
les yeux des écailles d’une épais- 
seur impénétrable. 

Nous ne savons si la Vérité va 
tenter d'inculper les paroles 
suivantes comme elle in- 
culpe les paroles de Sir 
Charles Tupper, mais nous 
allons tout de même les repro- 
duire. Elles posent devant le pu- 
blic la question scolaire en termes 
identiques à ceux dont s'est servi 
l’ancien premier ministre. Elles 
sont de Monseigneur O’Brien, ar- 
chevêque d’Halifax, et en date du 
6 mai 1896 : 

“ Une question bien simple est 
““ devant le peuple canadien. 
“ Nous en tiendrons-nons, oui ou 
“ non, à notre constitution qui 
“ protège les droits de tous . .. 
“ ou affaiblirons-nous, en mépri- 
‘“ sant les droits de quelques- 
“ uns . .. les sauv es de 
“ nos propres droits? ... Un 
“ honnête homme qui n'aime 
‘“ pas les écoles séparées, pour- 
“ rait, il est vrai, être un instant 
‘“ tenté de suivre une pareille 
“ conduite . . . mais après ré- 
“* flexion il verrait qu'i ne s'agit 
“pas d’avoir des écoles séparées, 
“ mais si la constitution doit être 
“ observée . . .” 


La question scolaire se pré- 
sente sous plusieurs aspects. 
Pour nous, Catholiques, elle est 
avant tout une question de droit 
naturel, relevé et vivifié par l’en- 
seignement de l'Eglise. Mais 
elle a aussi un aspect constitu- 
tionnel. C'est par ce côté que 
nous pouvons approcher nos cou- 
citoyens protestants, qui ne veu- 
lent pas se laisser convaincre par 
des arguments tirés de nos croy- 
ances. Sur ce terrain constitu- 
tionnel, deux opinions princi- 
pales sont èn présence, l’une qui 
proclame la juridiction fédérale, 
l’autre qui prend partie pour l'in- 
dépendance des provinces. Les 
partisans de cette dernière opi- 
nion, genéralement montés à un 
très haut diapason, se refusent à 
l'intervention fédérale, préten- 
dant que ce serait imposer de 
force au Manitoba des écoles sé- 
parées. Leur cri de guerre est : 
pas de coercition. Il importait 
donc alors, il importe encore de 
faire comprendre au peuple gé- 
néralement comment la question 
doit être posée. 

Il ne s’agit pas aujourd’hui du 
goût ou des préférences de cha- 
cun. Ilne s’agit pas de savoir 
si l'on va imposer au Manitoba 
des écoles séparées. Ces ques- 
tions ont été réglées par la consti- 
tution lors de l'entrée de la pro- 
vince dans l’Union. Le point 
maintenant est de savoir si Je 
constitution va être respectée ou 
s’il sera permis à une province 
de violer impunément les condi- 
tions du pacte auquel elle doit 
son existence. Si la province n’a 
pas le droit de nous priver de 
nos écoles, on ne les lui impose 
pas en les rétablissant. On l’as- 
treint seulement à respecter la 
constitution. 

On peut en tonte sincérité et 
‘en toute vérité poser ainsi la 
question au grand public. C'est 
le plus puissant argument, c’est 
en réalité le seul qui ait de la va- 
leur auprès de la plupart des pro- 
testants. En l'employant, Sir 
Charles et Monseigneur O’Brien 
n'ont donc rien fait que de très 
légitime. | 

Ils ont magnifiquement servi 
notre cause, en la plagant sur un 
terrain où tous peuvent se ren- 
contrer, sans préventions, dans 
le seul but de faire triompher la 

justice, élément de grandeur pour 
les nations. 

Transformer, comme le fait La 
Vérité, cet argument solide en pa- 
roles  équivoques, c'est commettre 
une injustice envers les hommes 
qui l'emploient; c'est affaiblir 
notre cause ; c'est faire l'œuvre 
de nos ennemis. 


P. 8S.—Novs aurons encore 


sous à 1% NME 


REMEDE FRANCAIS 


a 


Nouyeaux 
Prelart 


Nous venons de recevoir 
comme premier envoi du 
printemps, quatre chars de 
prélarts anglais et de tapis, 
Le genre est réellement ar- 
tistique, plus joli et plus du- 
rable que tout ce que nous 
avons eu auparavant. 


Avec les nouveaux pa- 
trons que nous avons en 
mains, nons avons exacte- 
ment l'objet dont vous avez 
besoin pour votre cuisine, 
vos corridors et votre salle à 
diner. 

Les prix n'ont jamais en- 
core été si bas, et la qualité, 
même aux taux les plus bas, 
est indubitablement d'une 
valeur exceptionnelle. Nous 
avons toutes les grandeurs, 
à partir d'une demi-verge à 
quatre verges. 

PRELARTS, 40c, 50c., 60c., 
75c., $1.10 par verge carrée. 

TAPIS VERNIS, 2%5c. 85c. 
45c., T5c. par verge carrée. 

Ecrivez-nous pour échan- 
tillons. 

BATISTE ECOSSAISE, 


Patrons très élégants. Cou- 
leurs ne ternissant jamais. 
Demandez des échantil- 
lons. 
123c. la vergr. 


—— © — 


MAGASINS 


De la Cie de la Baie d'Hudson, 


180-184, RUE MAIN. 


quelques observations à présen- 
ter à La Vérité Nous les remet- 
tons à la semaine prochaine. 
Nous désirons cependant corriger 
dé suite des erreurs de date 
qu’une inadvertance nous a fait 
commettre la semaine dernière. 

Au bas de la troisième colonne, 
parlant de la Minerve et du Tri- 
fluvien des 26 et 27 décembre, 
nous disions: “ sèx jours après, le 
4 janvier, la Vérité garde le silence 
à leur égard, etc.” C'est: “ trois 
Jours après, le 31 décembre” que 
nous aurions dû dire. 

L'erreur, au reste, n'était d'au- 
cune importanee. ‘Trois jours, 
c'est assez pour justifier ce que 
nous avons dit. Un seul jour 
suffirait. 

L'autre erreur est encore moins 
importante. Au deuxième para- 
graphe de la quatrième colonne, 
nous disions : La Vérité du 11 
janvier. C’est la Vérité du 11 
février qu’il fallait dire. 

à 


M. FELIX FAURE 
M. Félix Faure, Président de 
la République Française, est 
mort jeudi dernier, à Paris, après 
trois heures de maladie seule- 
ment. Il a fait appeler un prêtre 
et fait une fin chrétienne. 
Depuis quelque temps on savait 
que le chef d'Etat français 
soufirait d’une faiblesse du cœur, 
mais on ne s'attendait pas à un 
dénouement si précipité ; aussi 
ce décès soudain cause-t-il nne 
profonde et douloureuse émo- 
tion. - 
“En m'élévant à la première 
magistrature de la République, 
l’Assemblée Nationnale a choisi 
pour ces hautes fonctions l'un 
des serviteurs les plus modestes 
du pays. J'exprimerais impar- 
faitement la profonde reconnais- 
sance dont je suis pénétré si je 
ne reportais pas tout l'honneur 
de ce choix sur la démocratie la- 
borieuse à laquelle j'appartiens ” 
C’est en ces termes que com- 
mençait le message présidentiel 
envoyé par M. Faure aux dépu- 
tés, le lendemain de son élection 
en 1895. 
Le successeur de M. Casimir- 
Périer était en effet un exem- 
ple de ce que peuvent la volonté 


etle courage. Il était vraiment 
dans toute l'acception du mot, le 
fils de ses œuvres. 

Né à leris, en 1841, de parents 


Adonte dans les Hopitaux de Paris, Europe et Etats-Unis. “à 
Guerison}) Rhumatisme, Lumbago, Névralgie, Dyspepsie 4 
autres Maladies Inflammatoires. 


pour : 


Expériences Faites à l’Hopital Civique : 


Il me fait r, après m'être rendu 


En maintes et maintes circonstances de- 
puis l’automne dernier, j'ai assisté à l'ap- 

ication de Polynice Oil, soit dans le cas 
de rhumatisme, d'inflammation de pou- 
mon, dyspepsie, etc., et vraiment, tout mé- 
decin que je sus, je dois m'incliner et dire 
bien sincèrement que j'ai été chaque fois 
émerveil'é de l'efficacité si prompte et de la 
cure radicale des maladies c1-héut mention- 
nées. 


Je dois dire en outre que cette spécialité 
si eflicace n’a aucun effet délétère quelcon 


(Signé) Da Narmxe BLackeunx, 
Médecin de l'Hôpital Civique Montréal. 


Colonel Hughes, chef de police, Montréal 
—Je puis recommander Polynice Oil aux 
personnes alleintes de rhumatismes, J'ai 
pu me rendre compte personnellement de 
son efficacité que je ne saurais trop louer. 

(Signé) G. Hvueuss, Colonel. 


Le Dr Gadbois, rus Cadieux, Montréal, 
dit : 

Les nombreux cas de rhumatisme et 
d’autres maladies que j'ai vu guérir par 
Polynice Oil me permettent de dire que 
cette nouvelle découverte médicale fran- 

ise n'a pas besoin de recommandations. 

lie se recummande d'elle-même par son 
eflicacité, et, lorsqu'elle sera mieux con- 
nue, sera employée dans presque toutes les 
maladies. 


SE 


Vicze DE MonTRÉAL, CANADA 


suflise de dire, comme je suis prêt à #. 

tester sous serment, que je considerais ai 
fils, âge de 20 ans, comme - ! 
il gardait la chimbre depuis six S 
et il était resté 22 jours pour ainsié 
sans manger. Je l'ai fait soigner 
traitement Polynice Oil : trois jours 
ittait la chambre et après une M 
convalescence il était comp 
guéri, A cette declaration sincère, et hé 
reux que je suis de la faire, j' te qu 

Polyalcs bi dont l'eMoscité où d'a 
leuse devrai: être appelée à remplacer 
les médicaments, ainsi on éviterait 
des souflrances aux malades et d-s 
ses inutiles. "4 
(Signé) Cnannoxxr au, Hôtelier,” 


M. Ledue, banquier, 56 rue St, Jue 
Montréal ; Je soussigne déclare et € 
qu'étant atteint d'un rhumatime aigu et4 
fla mmatoirene qui retenait au lit depuis 
de trois semaines et me mettait dans Pi 
possibilité de remuer ni bras ni jambes, f& 
eu recours à Polynice Où. Vingt ” 
heures après l'application j'ai été 
des douleurs atroces ont je souffrais 
le commencement dec ette terrible e 
et j'ai pu dès le lendemain continuer à 
quer à mes occupalious journalières, ] 
complètement guéri. Je ne saurais 
seiller aux personnes atteintes de rhu 
me de recourir à Polynice Uil dont 
Cacité est merveilleuse. 


(Signé) A. Lepvo. Benquieg, 


John Hopkins Uni ? 

Baltimore, 5 avril 
Les expériences faites ici à !" ve 
Polynice Oil et dont j'ai êté n, «ya 


très bien réussi, je recommande ici ce > 


M. Charbonneau, hôtelier, coin des rues | mède dans tous les cas ie rhumatisme, “ 
Fortier et Cadieux, Montréal: Qu'il me (Signé) Dn F. L, Room” 


Envoi franco par la poste contre 50 cents en mandats-poste, 


DR A. ALEXANDRE, . . Speclialiste de 
121s, G. st., IN, W. W ashinghton, D. Le} 


Exig°z sur chaque flacon le nom de l'adresse ci-dessus, il se fuit et se vend 
coup dJ'imitations. Prière de les signaler Récompense. 


Le Piano Morris. 


o ; . LI 


IL. À. 


La Comtesse d’Aberdeen te ses compliments aux manufacturers et s0 
à leur assurer que le Piano Morris lui a donné entière satis/action. 


VENDU PAR h (RE STYLE 6) 


“x TURNER & CIE, “rte 


1050. 
ci 


BANQUE IMPERIALE 


Hôris ou Gouvennemexr, Orrawa, 27 Junixr, 1896. 


hi: 


Mesdames, je vous envoie un échantil- 
lon du Dr Coonley's Orange Lily, cette 


sez: Mrs, H. E. Fagrren, Detroit, Mich , 


d'origineet de métier modestes 
il commença très pee à gagner 
son pain et travailla toute sa vie. 
Il fat pendant qu 
ouvrier tanneur à Paris, puis en 
Touraine. Son énergie et son 
intelligence remarquable le fi- 
rent bientôt sortir de l'obscurité. 
Chef de bataillon de la garde 
mobile pendant Ja erre de 
1870-71, il amena du Havre des 
renforts pour secourir Paris, en 
proie aux troubles de la commu- 
I1 fut nommé chevalier de 
la Légion d'Honneur en 1871 ; 


comme député du Havre. Quel- 
ques mois plus tard, Gambetta, 
premier-ministre, l’appelait au 
poste de sous-secrétaire au mi- 
nistère du commerce et des colo- 
nies. Il occupa le sous-secréta- 
riat des colonies de 1883 à 1885. 
Il devint ministre de la marine 
dans le cabinet Dupuy. 

En 1895, M. Casimir-Périer 
ayant donné sa démission com- 
me Président de la République, 
M. Félix Faure lui succéda. L'é- 
vénement le plus remarquable de 
sa présidence a été l'alliance 
franco-russe. Le président dévcé- 
dé a puissamment contribué à 
sceller cette alliance qui, plus 
que toute autre chose peut-être 
maintient la paix en Europe; à 
ce titre les historiens lui doivent 
une place d'honneur dans leurs 
annales. 

M. Félix Faure fut un prési- 
dent à la fois simple et très décora- 
tif. Il s'était marié jeune. Mada- 
me Faure lui survit ainsi que ses 
deux filles, Madame Berge et 
Melle Lucie Faure. 

L'élection du nouveau Prési- 


dent s’est faite samedi. M. Emi- 
le Loubet, ex président du Sé- 
nat, âgé de 61 ans, est le nouveau 
titulaire. 


A —— 
WAGHORN'S GUIDE «7 SJAD has 5c 


elques années}; à now 


en 1881il entrait à la chambre: 


DU CANADA. 


ps 
ke 


BUREAU PRINCIPAL, TORONTO: 


CAPITAL PAYB + - - #2000 
FONDS DE RESERVE +. $1,200,0 


William Ramsay, Robert Jaffra 
Cat nés.) 


and, Prés. T.R. Merritt, V.-Pr, 


" 


F Eu 


Hugh Ryan, T Sutherland Stayner, Elias « 


Rog-rs, D. R, Wilkie gérant général. 


SoccunsALES Dans LE Nonp-Ouesr er L 
CoLowmix. 
Winnipeg, Man... O0. 8. Hoare, Géran 
Brandon, Man... N. G. Leslie “ 
Portage-la-Prairie, ....W. Bell 
Calgary, Alta. M. Morris, 
Prince-Albert, Susk...A, À. B. Hearn 
Edmonton, Alte ..…… G.R PF, Kirk- 


Vancouver, C. B.... A, dukes, 
Revelstoke, C, B. 


Sucounsarss pans OnTanto : 


Niagara Falls, Sault 8. Marie, 

Port Colborne, 81, Thomas. 

Rat Portage, Welland. 

St. Catharines. Woodstock, 
Cor. Wellington Si, & Leader 

Tonoxro .… { Yongs à Queen Bts, Lane, 
Yonge & B.0or Sts. 


Essex. 
Fergus. 
Galt. 
Ingersoll. 


Déranreuexrs Db'Epancnxes—Les 
de $100 et plus sont reçus et portent inté- 
rêt. 


Achat de débentures des Municipalités. 

Agents en Angleterre: La Banque de 
Lloyd (limitée), rue Lomhard, où l'on peut 
déposer de l'argent pour transfert par lettre 
de change ou câblegramme, à aucune des 
succursales ci-dessus. 


Agents dans le Klondyke : 


Les traites peuvent être 
changées partout, et la Com- 
pagnie de la Baie d'Hudson, à 
tous ses postes des Territoires 
du Nord-Ouest, les échangers 
pour de l'argent comptant ou 
des marchandises. 


Succunsace De Winnipee 


TRAITES vendues pour tous les en- 
droits du Canada, des États-Unis et d'Eu- 


rope. 
, TE de crédit emises valables dans 
toutes les parties du monde, 


CHEQUES VENDUS. Ces cheques 
sont d'une grande commodité pour le pus 
blic voyageur, étaut payable sans le trous 
ble ordinaire d'indentitication dans toutes 


les parties de l'Europe. 


C. 8. HOARE, Gérant. 


la 28.11.04 Winnipeg. 
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fit de bien et les médecins me croyaient perdue. 
Pilules Roses du Dr Williams. 


RES SCC ERE 


BCE 


; et 
“ 
de 


qu'on puisse 


de l'âge nubile. 


nd 


__— craindre la 
monaire. 


nn n nn 2 
Elles sont anémiques, comme disent les médecins, ce 
qui veut dire qu'elles ont trop peu de sang. Est-ce le cas 


LES PILULES ROSES DU DR WILLIAMS 


ont rendu la force et la santé à plus de personnes anémiées 
que tout autre remède. C’est le meilleur tonique du monde. 


GUERISON D'UN CAS D'ANEMIE TRES SERIEUX 


Melle Mabel-J. Taylor, 1334, avenue de l'Hôtel-de- Ville, Montréal, dit: ‘Je vous envoie ces 
lignes comme témoignage sincère de la guérison d'une jeune fille qui est convaincue que les Pilules 
Roses du Dr Williams pour Personnes Pâles lui ont sauvé la vie. En novembre, 1897, je fus frappée 
soudain d'une extinction de voix qui m'empêcha pendant huit mois de parier autrement qu’en chucho- 
tant. Je n'étais plus qu'une ruine ; pas de force, pas d'appétit, pas d’haleine ; maux de tête, batte- 
ments de cœur ; il m'était impossible de monter ou de descendre un escalier. Aucun remède ne me 
C'est dans cet état que je commencai à prendre les 
Après avoir achevé quatre boîtes la voix m'était revenue, et après la 
huitième boîte j'étais tout à fait rétablie. Je ne trouve pas les expressi 
bien que m'ont fait les Pilules Roses du Dr Williams, et vous êtes libre de publier cette lettre, si vous 
croyez qu'elle sera utile à d'autres malades.” 


À me ee ce 


AVERTISSEMENT :--8Si votre marchand vous dit qu'il a quelque chose de ‘‘ semblable,’ ‘ d'anssi 
bon ‘ que les Pilules Roses du Dr Williame, {1 vous trompe. Exigez les vérituhles. Mijes se 
vendent seulement en paquets portant au long le nom ‘Fr Williams’ Pink Pilis for Pale 
People." Eu vente dans toutes les pharmacies ou envoi par la poste. S'adresser à la Com- 
pagnie des Remedes Williams, Brockville, Ont. Prix, 50c. la boîte ou 6 boites pour $2.50. 


L'APICULTURE 


Histoire et Progres 


(Suite) 


que copier Aristote. : 

Le moyen-âge et l'époque im- 
médiatement postérieure n’ap- 
porta rien aux connaissances 
d'Aristote. Au troisième siècle 
de notre ère, Elien, d'accord avec 


Le Bonheur 


disparaissent quelquefois chez 
les jeunes filles, et elles de- 
viennent tristes et souffrantes sans 
8 
quoi, surtout aux premiers jours 


haleine, sans appétit, sans énergie ; 
seulement à monter un esca- 
lier le coeur bat avec force. 


ne - > Souvent une toux sèche fait 
ET - 5, 


la Sante 


‘expliquer pour- 


Elles sont sans 


consomption pul- 


ons pour vous remercier du 


coup d'apiculture, puisqu'Alexan- 
dre de Monfort, capitaine du ser- 
vice de Sa Majesté Impériale et 


Catholique d'Espagne, dans un 
ouvrage intitule : portrait de 
la mouchs -àä-miei ses vertus, 


abeilles sont au moins parmi les 
insectes, ce qu'ont été les Ro- 
mains par rapport aux peuples 
qui ont donné les plus grands 
spectacles à l'univers. 


ouvrières, pour remplacer une 


À quelle epoque remonte, la | 
domesticité de l'abeille ? on ne | 
saurait le dire. Au début del 


forme et instruction pour en tirer 
profit ” (1646) porte à cinq ou six 
cents les auteurs apicoles à cette 


Pline, enseignait que les #beiiies 
naissent daus des cadavres de 


toutes les civilisations roûs la 
trouvons déjà-familière aux pre- 
mières populations pastorales ou 
agricoles Be l'histoire garde le 
souvenir ; les plus antiques mo- 
numents des traditions sémiti- 
ques aussi bien que les livres 
bibliques et homériques nous 
montrent l'abeille domestiquée et 
honorée des hommes. 

Aristote, dont les écrits pen- 
dant un grand nombre de siècles 

érent les bornes du savoir 


bœufs; que pour voler contre le 
vent elles se chargent d'un petit 
caillou ou d’un grain de sable en 
guise de leste, etc. 


Le plus ancien ouv api- 
cole connu est celui de Clutius, 


dont la deuxième édition porte le 
millésime de 1619; cet ouvrage 
contient encore la plupart des 
erreurs anciennes, tel que la 
prorenance de l'abeille de la 
viande corrompue. La lenteur 
des progrès dans la science api- 


umain, s'occupe beaucoup des  cole s'explique, puisque nos pères 
abeill:s, dans son histoire des ne connaissaient ni le microscope 


animaux, et il résume à peu 
près toute la science de son 
temps. 

Virgile n'a fait que la revêtir 
des charmes de la poésie. (Jaton, 
Pline, Varron, lumel, Pala- 
dius et d'autres auteurs venus 


ensuite, n’ont fait pour ainsi dire 


FEUILLETON DU MANITOBA. 


FILLE ADOPTIVE 


No. 9 


Vers les deux heures de cette même 
après mili, comme la’ marquise et sa nièce 
se préparaient à sortir pour aller chez ma- 
d de Noirmont, on souna à la porte de 
leur appartement. C'etait la comtesse. 
Elle avoua qu'elle venait à une heure indue 
pour deux raisons: elle avait à parler à An- 
toinetie et également au marquis, conf. 
dentiellement à tous d:ux et séparément 

+ Le marquis est sorti, ‘’ déclarèrent en- 
semble l& tante et la n:èce tout en amenant 
la visiteuse au salon. 

Antoinette profita de l’occasion pour frap- 


ni la chimie et que leurs ruches 
à parois de corne étaient loin 
d'avoir la transparence de nos 
ruches à vitres; il est certain 
que si nous avions vécu dans 
leur temps nous aurions partagé 
les mêmes erreurs. Nos ancé- 
tres cependant s’occupaient beau- 


que j'avais à te dire en particulier et voilà 
que je tele dis tout haut. Il est clair 
pour moi que cette grande et insupportable 
personne l'a entrainée ; cependant il faut 
que tu résistes dorénavant à des entraine- 
ments semblables, si tu ne veux me déplai- 
re, et animer Georges contre toi de senti- 
ments moins affectueux. Gardella est ton 
amie de plus ancienne date que cette é- 
trangère, venue de je ne sais où. Il se- 
rait tout à la fois bienséantet sage de ta 
part de ne pas sacrifier celle-là à celle-ci. 

—Je vous assure, comiesse, que vous 
prenez au sérieux un incident qui ne l'est 
pas, répliqua Antoinette. Gardella a beau- 
coup exagéré … … 

—….Gardella, je le répète n'aurait point 
ouveitla bouche si js ne l’y eusse con- 
damnée. Jetieis les taits de Georges et 
c'est après avoir reçu ses plaintes que 


per eur les importunités sans cesse répé-| j'ai interrogé ma jsune amie. 


ées du prince Rocareseo et ne manqua 
pas d'insinuer, à mots couverts, une poiate 
de raillerie sur cette Altesse. 

‘Cette grande fille brune qui était hier 
à votre soirée, n'est-elle pas une demoisel- 
le Rocaresco ? demanda Madame de Noir- 
mont. 

—(Oui, répondit vivement Antoinette. 

—Eh bien, reprit la eomtesse, j'ai le de. 
voir de porter plainte contre elle, non pas 
au nom de Gardella, la chère enfant est 
bien trop généreuse pour se plaindre de 
quelqu'un ; mais au nom de Georges qui a 
surpris une manifestation des plus éépia- 
cées. 


—Elle a inventé tout 6e qui lui a plu; 
Georges et elle étaient d'accord. 

—Nullement. 

— Écoutez, comtesse, s'exclama Antoi- 
nette, perdant peu à peu son sang- 
froid, puisque c'est vous qui abordez l'en- 
tretien, je saisirai cette occasion pour me 
plaindre à mon tour de votre protégée. Il 
y a longtemps, très longtemps, qu'elle fait 
la coquette avec Gorges, son manège est 
même devenu si évident que,je ne veux 
pas le nier, nous avons décidé, mes amies 
et moi, de lui Jonner une leçon et de la 


| remettre à sa place devant votre fils, qui 


paraît trop oub'ier que cette petite, n'étant 


A ce propos, j'ajouterai que je suis au | pes plus que les autres jeunes filles 4e no. 


regret, ma chère Antoinette, d'avoir à t'a |tre cercle et étant, au contraire, plutôt | 
dresser des reproches analo;ues, c'était ce | moins que nous toutes, n’a aucun droit au | 


époque. | 
La science apicole ne date vé- 


ritablement que de deux siècles ;|& 


à la vérité, des travaux d'Aldro-|qu'il a donné ordre à un inspec-|Bœuf, par bp... 
vande, professeur de médecine à teur des mines d'aller aux infor- GRAINS. 
Bologne, de Maraldi, de Swan-|mations. Bié dur, par minot.….……..… 0 00 à Q 59 
nerdan, anatomiste hollandais! —— sis POI MiDOt me. - : is — 
(sg) de, Réeumus grand mel Le rapport annuel da trafic | 
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e, de Rien, naturaliste du|issqu'à présent. Le nombre des . Manitoba Baker... 1 45 
alatina. navires qui ont passé par la voie se Superionre X X XX | 03 
Maraldi fut le premier à se ser-| du canal pendant l’année 1898 a «« Nestor ……... 1 00 
vir de ruche de verre, point delété de 3,464, représentant un|Gru, la tonne... 12 00 
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abeilles doit paraître un objet|1,296,931. Les recettes ont aussi FUIN. 
important, dans tout gouverne-|augmenté de 11,191872 francs.|,,. prairie, lère qual. 6 00à 6 00 
ment policé et il ajoutait que les|Sur le nombre des navires, la) foin pressé, par tonne. 7 00à 7 50 


culte ridicule qu'il lui rend en public. 

—Tu calomnies Gardella. Elle aime 
Georges d'une loyale amitié, qu'il lui rend 
et rien de plus. Quant à la croire capa- 
ble de poursuivre un autre but, c’est im- 
possible. Gardella est assez jolie pour ne 
pas avoir besoin d'être coquette. Elle n'i- 
gnore pas mes projets en ce qui touches à 
l'avenir de mon fils et jamais elle n'ira 
contre. C'est à toi de ne pas entraver ces 
projets par des menées que Georges ne te 
pardonnerait point. Tu es trop en cause 
daas la question pour ne pas tenir compte 
de mes conseils et pour ne pas les suivre, 

C'est ce que je lui dis, fit la tante . ” 

Comme Antoinette gardait un silence 
irrité, la comtesse s'exciama, ente ses 
dents, en regardant la pendule : 

“Le marquis tarde bien à rentrer. 

—dJe n'ai pas tant de ménagements à 
observer à l'égard de Georges, insinua 
Antoinette, poursuivant sa pensée et fai- 
sant un effort pour avoir le courage de 
l'exprimer ; il ne se décidera jamais à rien 
en ma faveur tant que Gardella ne sera 
pas mariée elle-même.” 

‘ La comtesse tressaiilit. 

« Tu es opimätre. ” 

La jeune fille hocha la tête négative- 
ment. 

“Est-ce pour éloigner simplement de 
moi et de Georges ma petite am que tu 
me suggères l'idée de la marier ? 

—Oh'! Comtesse ! riposta Antoinette 
avec une feinte indignation, j'ai dit eela 
sincèrement parce que j'ai la conviction 
tion que Georges aime Gardella et ne m'aime 
pas, ” 

La vérité est que, connaissant les préju 


LE MANITOBA 


Sirach, mort en 1773, a constaté 
le procédé auquel ont recours les 


rene qui vient de disparaître 
laissant du couvain de moins de 
trois jours. ‘Mais quoi!” dit 
Latreille, en parlant de cette dé- 
couverte: ‘‘ l'empire fondé sur la 
tête d’une seule reine n'est-il pas 
menacé d’une ruine totale ?” 
Rassurez-vous: la prévoyance de 
l’auteur de tous les êtres ne pent 
être surprise; Il a statué que les 
abeilles ouvrières pourraient con- 
vertir dans certaines circons- 
tances une larve d’ouvrière en 
larve de reine. L'histoire des 
abeilles est une suite de prodi- 


L1 - 
ANTOINE DUPASQUIER, 


Apiculieur à Notre-Dame de Lourdes. 
(A Suivre.) 


DE PAR LE MONDE 


Le gouvernement Dupuy a tra- 
versé la crise avec la jolie majo- 
rité de 146 voix. Ainsi, la révi- 
sion du procès Dreyfus aura lieu 
presque de l’assentiment géné- 
ral. 


a 


Londres, Angleterre.—Les rap- 
ports les plus affligeunts arrivent 
des côtes de l'Est. Le nombre 
des naufrages est si considérable 
que le tableau d'affichage de 
Lloyds ne suffit pas à en conte- 
nir la nomenclature. Il a fallu 
les afficher sur les tableaux de 
réserve et des bulletins de 
guerre. 

Le-contre-torpilleur Hai Lg 
construit en Allemagne pour le 

uvernement chinois, a obtenu 

ans son voyage d'essai la plus 
graude rapidité connue jusqu'à 
présent. Sa vitesse a été d’une 
moyenne de 85 nœuds à l’heure. 
Le Lteue a 197 pieds de long et 
jauge 280 tonneaux. Ses ma- 
chines sont de 6,000 chevaux-va- 
peur. Ses soutes à charbon peu- 
veut contenir 67 tonnes. 


Un certain nombre de journa- 
listes espagnols, emprisonnés, il 
y a quelque temps, et gardés en 
prison, bien qu'ils aient été gra- 
ciés par un récent décret royal, 
me ge en rare , 

iolents orages se son 
déchainés sur Cadix et Algesiras; 


être la nacelle du ballon d’An- 
drée et des cadavres de l’aéro- 
naute avec ses deux compa- 


nons. Le gouverneur ajoute 


x Sets. S$ctes. 
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gés de Madame de Noirmont, Mademoi- 
selle de Phébade voulait lui présenter Gar- 
della comme un danger, et qu'en lui inspi- 
rant la pensée de la marier, elle savait 
qu'elle offrait le seul remède pratique au 
mal qu’elle dénonçait. 

Cette insinuation en somme, était habi- 
le. 

‘ Après tout, pensa la comtesse, le ma- 
riage de Gardella ne serait pas une cause 
forcée de séparation entre nous, el la pré- 
sence d’un mari couperait court aux espé- 
rances folles de Georges. Cette idée mé- 
rite examen. Je l'étudierai.— En atten- 
dant, reprit-elle à haute voix, il me sem- 
ble qu'il serait raisonnable de ne pas t'a- 
charner contre Gardella, si tu ne veux pas 
placer mon fils dans l’obligation de rompre 
des lances pour elle. Il est respectueux 
de mes volontés et ne songera pas plus à 
contracter une union dont je ne veux pas, 
qu’à résister définitivement à ma pression 
lorsque je lui indiquerai la bru de mon 
choix; c'est à celle-ci d'entrer dans mon 
plan et de m'aider à en mener à bien l’exé- 


|cution. Quani une femme d'esprit a le 


désir véritable de plaire à un honnête hom- 
me dont elle est digne et qu'elle aime, il 
n'est pas vraisemblable qu'elle échoue, 
seulement il faut, avant tout, qu'elle fasse 
abstraction absolue d'elle-même, de ses 
goûts et de son caractère, au profit du but 
qu'elle veut atteindre ; ainsi elle doit s’ap- 
pliquer à ne point opposer un visage mo- 
rose et une attitude de savant, à l'homme 
qui ne veux voir dans la femme qu'une 
compagne aimable et simple. ” 

Ce fut comme un so:fflt scr la Joue 
À’Antoinette. 


Grande Bretagne a fourni ‘67 
p. ©. l'Allemagne, 9 p. c., et la 
France, 7 p. c. 


à ses partisans de prendre un 
siège aux Cortès. 


nouveau en Angleterre qu'il 
était impossible de retourner en 


Cela indique que les négociations 


a —— 


En Espagne, Don Carlos défend 


Lord Herschell a câblé de 


Angleterre avant le 22 févier. 


vont trainer encore quelque 
temps. De fait il paraît que 
plusieurs questions qui parais- 
saient règlées sont encore sujet 
à discussion. En résumé, le fa- 
meux traité est encore aussi in- 
certain qu'au premier jour des 
négociations. 

Niagara Falls.—Depuis 22 ans. 
c'est la première fois que la ri- 
vière Niagara est entièrement 
congelée depuis Lewiston à 
Youngstown. 

On n’a pas encore appris que 
quelqu'un a passé d’une rive à 
l'autre. 

Depuis le pied de la fameuse 
cataracte jusqu’au lac Ontario, la 
rivière n’est plus qu’une masse 
de glace, excepté aux rapides. 

C’est là un événement des plus 
extraordinaires. 


“ La Province de Nou-Chamg 
en Chine est plongée dans la ter- 
reur par l'apparition d’une troupe 
de bandits à cheval, comptant 
plus de 1,000 hommes.” 

*“ Bon nombre de résidents ont 
été maltraités.” 

- “Les marchands ont dirigé 
leurs marchandises sur un port 
libre à 20 milles du district en- 
vahi.” 

‘* On craint que les bandits ne 
tentent une attaque contre cette 
ville que l'on met en état de dé- 
fense." 

Deux cents personnes sont tom- 
bées à l'eau, et 106 se sont 
noyées par l'effondrement de la 
glace d’une rivière près de Tien- 
Tsin. 

On assure à Pékin dans les 
cercles officiels, qu’un assassin 
avait été expédié au Japon pour 
tuer l’empereur du Japon. L'’ex- 
citation est grande, et une en- 
quête sérieuse a été ordonnée. 


COMMERCE 


Marchés de Saint-Boniface et de Winnipeg 
corrigés le 21 Fevrier 1899, 


Poulets, par Ib... 0 
Paille, la tonne ....…. 
Porc, abattu, par Ib... ...… 0 
Mouton, par 1b........ 
Veau, abattu, par Ib... 


Veau, vif, par Ib... 
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“Je ne saurai pas jouer cette comédie, 
La personne aimable et simple dont vous 
parlez, c'est Gardella… Eh bien! fran- 
chement, je ne me sens pas l'humilité 
d'ailer à sa remorque, même pour arriver 
à plaire à Geoges. Je serais heureuse 
de l'épouser. Si cet aveu, difficile dans 
la bouche d'une jeune fille, aveu que je 
vous autorise à lui transmettre, ne le tou- 
che point, c'est qu’il n'y a nulle espérance 
de lien entre nous et alors je préférerais le 
savoir tout de suite, Plusieurs années dé- 
jà se sont écoulées sans amener de solu- 
tion Je prends de l’âge. ” 

La comtesse et Madame Apettini eurent 
ün sourire, Antoinette repartit : 

“ J'ai vingt ans passé et pas de dot 
Ce petit détail représente contre moi au 
moins cinq ans ie plus. Vous voyez qu'il 
n’y & ni à se leurrer ni à temporiser. Par- 
lez à Georges, dites-lui la vérité tout ent. 
ère et que l’on en finisse, Ne croyez pas 
que je me décide à cette résolution sans 
qu'il m'en coûte; mais j'estime que l’hon- 
neur de porter son nom etle bonheur de \i- 
vre auprès de lui vaut bien quelque saerif- 
ce. 
— Voilà qui est parler, déelara la com- 
tesse, incapable de cacher sa surprise. 
Soit, je me conformerai à tes vœux quoi 
que je ne pense pas que ce moyen nous 
conduise par le chemin le plus court à 
notre but. ” 

Antoinelte avait rougi. 

“Sans doute, dit-elle, je m'éloigne en 
ceci de la voie commune. L-s jeunes fil- 
les dans ma situation, retenues par la ré- 
serve que les conventions leur inpasent:) 
atiendraient avec patience les événements, | 


Enseigne des Ciseau x d'Or. 
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Reductions de Prix 
Durant Janvier. 


Fevrier et Mars, 


Al'Occasion des Reparations dans Notre Magasin. 1 


D'ici à la fin de l'hiver nous vendons nos marchandises 
à n'importe quel prix, sans aucune considération. Il nous 
faut vendre afin d’avoir la place libre pour l’agrandisse- 
ment et d'autres réparations du magasin qui doivent 
‘commencer à la fin de cette saison. 
citer les prix; venez voir ; profitez de cette grande vente 
pour acheter à vos prix; le stock est de première classe. 
Même si vous n'avez pas besoin d'acheter, venez nous 
voir quand même ; nous seront toujours enchantés de vous 


montrer nos marchandises. 


—SUR— 
PROPRIÉTÉS FONCIÈRES, 
BIELETS PROMISSOIRES, 
CHATTELS MORTGAG 
S'adresser à 
THEO., BERTRAND, 
Hôtel de Ville, St- Boniface 


DENIS DAOUST 

Fiaeres à toute heure du jour et ds la 
nuit. Voiture de première classe, Prix 
réduits. ‘“ Manitoba Stable,” 267, rue 
Garry. Teléphone 141. 

S'adresser à sa résidence, en face de 
l'Hotel de ville, ou au poste des charretiers 
coin de la rue Main et de l’Avepue du 
Portarge. 


Gradué de l'Ecole des Embaumeurs 
de New-York,—Successeur de 


M. Hughes & Son, 
Entrepreneur de 
dec 2 


Téléphone 413. Winnirec 


Les ordres reçus par le télégraphe 
recevront une prompte attention. 
6.7-98 3m 


Pour #1.50 vous aurez 
une boite d’enveloppes im- 
primees, aux ateliers du 
“Manitoba.” , 


dussent-elles le regretter toute leur vie, 


ARGENT A PRETER|. 


Pas besoin de vous 


N'oubliez pas que c'est une 


occasion unique qui ne se représentera pas de sitôt. Tout 
le monde est sollicité d'y voir. 


C, A, GAREAU, 


ENSEIGNE DES CISEAUX D'OR, 


324, Rue Principale, Winnipeg. 


The D. & L. 
EMULSION 


LIBBRALBIM 
M. E. Keroack 


COIN DES RUES MAIN ET WATER, 
En face de l'Hôtel Manitoba, Winnipeg 


C1 établissement comprend un ges 
assortiment de livres da classe, de littér 
ture française et anglaise, fournitures de 
bureaux, cadres, images, objets de ei 

L] 


hvres de prières, etc., etc., le tout à 
bas prix cause de l'importation directe. 
Toute commande par la malle sera 


promptement exécutée, 
Remise spéciale au clergé, aux commis. 
saires et instit'iteurs. 1-8-98 


— BPICIER — 
Provisiors, Fruits, Tabac, Pipes, 
Cigares, eto., etc. 


Assortiment complet dans toutes les 
cialités mentionnées plus hau Une v 
suffit pour s'en convaincre 
PRIX LES PLUS BAS DE MARCHL 
On achète les produits de la campagne 
aux plus hauts prix, _ 
AVENUE TACHÉ, SAINT-BONIFACE. 
la 28-11-94 


Dr J. W. @00b 


DUNDEE BLOC WINNIPEG. 
SPESIALITE-Youx, Oreilles, 
Nez et Gorge. 


“Ce qu'il m'eût ob'igé, continua til, 


Quant à moi, j'ai réfléchi et en mettant | d'aller chez vous cette à rés-midi, où très 


ce qu'il y a d’inusité dans l'audace de ma 


probablement js ne vous euss- point trou- 


démarche en parallèle avec les conséquen- | vée 


ces qui en résulteront pour mon avenir 
dans l'un ou l'autre cas, je crois que j'agis 
conformément à la raison et j'en conclus 
qu’un homme de cœur et d'esprit tel 
qu'est Georges, pourra ne pas combler mes 
désirs en y aquiesçant, mais ne pourra me 
blâmer, ” 

Madame Apettini ni la comtesse ne ré- 
pondirent, toutes deux se réservant de jà- 
ger la décision d'Antoinette d'après l'ac- 
cueil que Gorges y ferait Ini-même, bien 
que Madame de Noirmont ne conservät guè- 
re d’illusion et qu'elle trouvât inhebile et 
quelque peu déplacée la hâte catégorique 
de cette décision . 

Le retour d'Apetuni vint heureuse- 
ment interrompre le silence plein d'embar. 
ras et de contrainte qui avait succédé aux 
dernières paroles de Melle de Phéba- 
de. 

En apercevant la comtesse, il eut un 
mouvement de joie. 

“Ah ! ditil, en aliant vivement à elle 
les deux mains tendues, jamais le hasard 
ne m'a prodigué de faveur plus opportune 
que votre rencontre ici, aujourd’hui, chère 
Madame, ” 

I1 s'était incliné devant la comtesse, 
lout en serrant fortememt la main qu'elle 
avait mise dans les sienn-s. 

“Vraiment, et i? 

—Parce que j'ai à vous entretenir d'une | 
proposition de La ami, le prince Roca- 
resco. ” 


Antoinette trissauta. | 
| 


—ÆBt moi, s'écria gaiment la comtesse, 
qui venait justement vous consulter pour 
une affaire de la plus haute importance et 
réclamer en même temps l'appui de toute 
votre sagesse ! ” 

Le marquis eut un sourire fin. 

‘Ce serait complet si nos deux affaires, 
comtesse, n'en faisaient qu'une. 

Comprenant que cette entretien ne devait 
Pas avoir de témoin la marquise se retira. 
Antoinette parut la suivre : mais, à ua 
moment, se laissant devancer, elle glissa 
adroitement sous une tapisserie d'où elle 
pouvait entendre et ne pouvait pas être 
vue. 

“Tant pis ! pensa-1.elle, s'encourageant 
dans sa mauvaise action, leurs confidences 
se rapportent à mes projets, C'est mon 
bonheur que je sers et ma cause que je 
défsnds, on n'a pas de plus sûr ami que 

Et elle resta. 

vu 

Le marquis s'assit auprès d: la com. 
lesse, puis la regardant en face avec une 
visible curiosité en se penchant vers 
elle : 

“Nous disons done, cher belle Madame, 
qu'il s'agit d'une afaire importante 

(4 Sutvre) 


PAS UNE SEULE PERSONNE 
Parmi selles qui ont bssayé le BAUME 
RAUMAL qui n: disent . tation 
est et Lstifler à tous € 
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